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Un journaliste radical écrivait avant-hier,
avant l'ouverture de la séance à la Chambre
des députés :

« Le trop fameux Baragnon vient d'arri-ver
à Versailles.

» Il annonce dans les couloirs de la
Chambre que sa défense prendra une grande
partie de la séance.

» Le résultat du vote sur son élection
n'est pas douteux. Il sera invalidé à une
très-forte majorité. »

Une majorité qui se respecte elle-même
ne dit pas ou ne fait pas dire ces choses-là ;
mais la majorité actuelle n'est pas une ma-jorité

qui se respecte, et le cynisme de ses
orateurs ou journalistes est à peu près ar-rivé

à son comble, comme on dit aujour-d'hui.

Donc, il était tout convenu d'avance que
M. Baragnon serait invalidé. Il l'a été, bien
entendu, et la très-fortè majorité que le jour-naliste

radical connaissait avant le vote, s'est
montrée absolument digne d'elle-même. Pas
un républicain n'a fait défaut pour voter
contre M. Baragnon.
Oui pouvait en douter? M. Baragnon

n'est-il pas l'orateur de la minorité dont la
gauche et M. Gambetta redoutaient le plus
les paroles? Illuttait vaillamment à l a tri-bune,

il parlait à propos, il savait rendre
coups pour coups, il flagellait M. Gambella
et cinglait tous les radicaux de ses plus vi-goureuses

ripostes.
Tit Cet homme évidemment ne pouvait rester
plus longtemps à la Chambre : c'était un
gêneur. On l'a donc invalidé, comme M.
Faire, comme tant d'autres !
.i»ilâs.tvr.ai,que jeudi encore M. Baragnon

a fait payer son départ assez cher à la majo-rilé
invalidante. Au lieu de la flatter ou

d'implorer sa pitié, il a carrément protesté
contre la mauvaise foi de ses adversaires;
il a dénoncé loul ce qu'il y avail de ridicule
dans les griefs accumulés contre son élec-tion,

el tout ce qu'il y a d'odieux dans ces
protestations mensongères que la majorité a
quêtées et mendiées pour les besoins de la
cause el pour l'entretien de la petite église
républicaine.

Bref, M. Baragnon « a flagellé de main
» de maitre lous les Tartuffes du 14 dé-
» cembre », comme le dit très-bien la G a -zette

de F r a n c e , et il n'a pas craint à la tri-bune
de donner le vrai nom à celle majorilé

qui n'a pas, qui ne peut pas avoir le pres-tige
d'une vraie Chambre française, — qui

entend toujours les accusateurs et jamais es
accusés, — il a dit qu'elle n'élait qu'un
simple bureau d'enregistrement.

On prédit, du côlé de l'extrême gauche,
de graves changements administratifs et
même une modificationministérielle pour la
fin de l'automne, après l'Esposition. Ce se-rait

au désavantage du centre gauche et à la
satisfaction des radicaux.

Il y a en ce moment, dans les cercles ra-dicaux,
un vif mécontentement contre trois

des membres du cabinet.
C'est d'abord contre M. le ministre de la,

guerre, lequel aurait donné le nom du co-lonel
Denfert-Rochereau à l'un des ouvrages

les moins importants de la place de Belfort ;^
sans doute, ajoute-t-on, pour complaire àf
M. Keller.

Grande colère aussi conlre M. de Marr:
cèrequi, paraît-il, se serait permis de quali-^
fier la fête projetée par le conseil municipal
de Paris pour le 14 juillet de « mauvais sou-venir

de la Révolution. »
Enfln, vive irritation contre M.Bardoux,

qui a refusé de révoquer M. de Chenne-vières,
et se préparerait à lui donner ladi4^

reclion du musée du Luxembourg, puis, ce
qui n'est pas moins grave, à lui donner pour
successeur M. Guillaume, qui serait lui-
même remplacé à l'Ecole des Beaux-Ârts
par M. Paul Dubois, Ces changements ne
sont qualifiés de rien moins que de réaction-naires

par les journaux radicaux.

* *

M, Hérisson, pré.sident du conseil muni-cipal,
accompagné des membres du bureau,

a eu il y a deux jours une entrevue avec M.
le ministre de l'intérieur au sujet de la fêle
votée par le conseil, el donl la date a été fixée
au dimanche 14 juillet prochain.

De même que M. de Marcère n'a pu se
faire à l'idée de la participation du conseil
municipal à la fête du centenaire de Voltaire,
de même il ne peut admettre la fête du \ i
juillet qui rappellerait, selon lui, le « souve-nir

de la Révolution, p
M. Hérisson ayant déclaré que le conseil

municipal ne croyait pas être sorti de ses at-tributions
et qu'il élait décidé à maintenir;

son vote, M. de Marcère a insisté pour que-
la fête du \ 4 juillet n'ait qu'un caractère es- ;
sentiellement municipal. \
Il a ajourné sa décision, se réservant de!

soumettre la queslion à ses collègues dansj
l'une des plus prochaines réunions des m-\
nistres.

On lit dans la Marseillaise:
« Tous les sophismes jésuitiques et tous

les mensonges bonapartistes ne sauraient
faire que le conseil municipal de Paris ne
soit une assemblée avec laquelle le pouvoir
exéculif doit directement compter. »

Eh bien ! à la bonne heure I voilà quicom-
mence à êlre net, et l'Etat, le gouvernement
ne se plaindront pas le jour où le conseil
municipal de Paris leur signifiera d'avoir à
exécuter sa volonté. C'est l'affirmation caté-gorique

du pouvoir communal, la déclara-tion
des droits de laCommune quand même,

l'affirmation de la Commune elle-même.
*
* *

Le socialisme allemand a, on le sait, assez
relevé la lête pour provoquer le déplorable
attentat de ces derniers jours surla personne
de l'empereur Guillaume.

La Gazette de Cologne fait à ce sujet les ré -flexions
suivantes que nous livrons à la mé-ditation
de chacun :

« En France aussi, le communisme re-
yy lève la lête. On n'a pas encore rebâti les
» ruines qu'a faites à Paris l'horribleCom-
» mune, et déjà le parti qui veut tout dé-
» truire recommence à menacer. Les dé-
» mocrates sociafistes allemands ont donné
» le mot d'ordre : A Paris 1 à Paris I et ils
» veulent là former les liens d'une frater-
» nité internationale. »

•k *

On annonce de Perpignan qu'une bandé
de quarante à cinquante hommes s'est mon-trée

dans les villages espagnols de la fron-tière
avec un drapeau portant les mots de ;

République fédérale.

* *
LE CENTENAIRE.

M. Emile Clabaut, de Lille, a publié une
notice très-succincle contre le centenaire de
Voltaire. Le Siècle a aussitôt grossièrement
injurié cet éditeur calholique, mais celui-ci
lui envoie par huissier la lettre suivante :

Monsieur le gérant du Siècle,

Attaqué dans votre journal comme éditeur d'une
« affiche inepte » sur Voltaire, je vous requiers de
placer la susdite « affiche » sous les yeux de vos
lecteurs :

« Je mourrai bientôt, et ce sera en détestant
(la France) ce pays des singes et des tigres, où la ,
folie de ma mère me fit naître. — V O L T A I K B . \

» Allez, mes chers Welches ! (Français !) vous |
êtes la chiasse du genre humain ! — VO L T A I R E . j
» L'uniforme prussien ne doit servir qu'à faire i

mettre à genoux les Français ! — V O L T A I R E . » 1̂
J'ai l'honneur de vous saluer. I

Emile CLABAUT.
Lille, le 20 mai 1878.

Penillelon de l'Écho Sanmnrois.

M A I .

( S u i t e . )

Nous arrivons ainsi à une petite cour oii l'on a
jeté les fragments de quelques tasses brisées.
Françoise aperçoit une soucoupe presque en-tière

et à ornements coloriés dont elle s'empare ;
ce sera pour elle un souvenir de la visite qu'elle
îent de faire ; elle aura désormais, dans son mé-nage,

un échantillon de celle porcelaine de Sèvres,
qui ne se fabrique que pour les rois.'

Je ne veux pas la détromper en lui disant que les
produits de la manufacture se vendent à tout lej
monde, que sa soucoupe, avant d'être écornée,;
ressemblait à celles des boutiques à douze sous !
Pourquoi détruire les illusions de celte humble,

existence? Faut-il donc briser sur la haie toutes
lesfleursqui embaument nos chemins ?

Le plus souvent les choses ne sont rien par elles-
mêmes ; l'idée que nous y attachons leur donne du
prix: rectifier les innocentes erreurs pour tout
ramener à une réalité inutile, c'est imiter [le sa-vant

qui ne veut voir dans une plante que les
éléments chimiques dont elle se compose.
En quittant la manufacture, les deux soeurs, qui

se sont emparées de moi avec la liberté des bons
coeurs, m'invitent à partager la collation qu'elles
ont apportée.

Je m'excuse d'abord ; mais leur insistance a tant
de bonhomie que je crains de les affliger par un
refus trop prolongé, et que je cède avec quelque
embarras.

11 faut seulement chercher un lieu favorable. Je
leur fais gravir le coteau oû nous trouvons une
pelouse émaillée de marguerites et ombragée par
quelques noyers.
Madeleine ne se possède point de joie ; toute sa

vie elle a rêvé un dîner sur l'herbe, et, en aidant
sa soeur à retirer du cabas les provisions, elle me
raconte toutes les parties de campagne projetées?
et remises.
Françoise, au contraire, a été élevée à Mont-morency,

el avant de rester orpheline, elle est
plusieurs fois retournée chez sa nourrice. Ge qui:
a pour sa soeur l'attrait de la nouveauté a pour clle^
le charme du souvenir. Elle raconte les vendanges'
auxquelles ses parents l'ont conduite ; les prome-nades

sur l'âne de la mère Luret, qu'on ne pouvait
faire aller à droite qu'en le poussant à gauche; la
cueillette des cerises et les navigations sur le lac
dans la barque du traitf ur !

Ges souvenirs ont toi te la grâce et toute la fraî-cheur
de l'enfance.

Françoise se rappelle moins ce qu'elle a vu que
ce qu'elle a senti. Pendant qu'elle raconte, le cou-vert

a été mis ; nous nous asseyons au pied d'un
arbre.

Devant nous serpente la vallée de Sèvres, dont'
les maisons étagées s'appuient aux jardins et aux
carrières du coteau ; de l'aulre côté s'étend le \
parc de Saint-Gloud, avec ses magnifiques ombra-<;
ges entrecoupés de prairies ; au-dessus s'ouvre le;)
ciel comme un océan immense, dans lequel navi-~
guent les nuées ! 4

Je regarde cette belle nature, et j'écoute cesd
bonnes vieillesfilles; j'admire et je m'intéresse ; lel
lemps passe doucement sans que je m'en aperçoive.'
I Enfin le soleil baisse ; il faut songer au retour. ?*

Pendant que Madeleine et Françoise enlèvent le
couvert, je descends à la manufacture pour savoir
l'heure.

La fête est encore plus animée; l'orchestre fait,
retentir ses éclats do trombone sous les acacias
je m'oublie quelques instants à regarder ; mais'
j'ai promis aux deux soeurs de les reconduire à la
station de Bellevue ; le convoi ne peut tarder ; je

me hâte de remonter le sentier qui mène aux I
noyers..
Près d'arriver, j'entends des voix de l'autre côté

de la haie ; c'est Madeleine et Françoise qui parlent
à une pauvre fille dont les vêtements sont brûlés,
les mains noires et le visage enveloppé de linges
sanglants.

Je comprends que c'est une des jeunes ouvrières
employées à la fabrique de poudre fulminante
établie plus haut sur les bruyères.

Une explosion a eu lieu quelques jours aupara-.
vant ; la mère et la soeur aîoée de la jeune fille
ont péri ; elle-même, qui a échappé par miracle, se
trouve aujourd'hui sans ressource et incapable
de travail. Elle raconte tout cela avec l'espèce de
langueur résignée de ceux qui ont toujours souffert. ^

Les deux soeurs sont émues ; je les vois se cou- ,
sulter tout bas ; puis Françoise tire d'une petite
bourse defiloselletrente sous qui lui restent,
elle les donne à lapauvre fille.

Je presse le pas pour faire le tour de la haie ;
mais, près d'en atteindre le but, je rencontre lesjj
deux vieilles filles quime crient qu'elles ne pren-
nent plus le chemin de fer, qu'elles s'en retournent,1
à pied.

Je comprends alors que l'argent destiné au
voyage a été donné à la mendiante.
Le bien a, comme lemal, sa contagion : je cours

à la jeune fille blessée ; je lui remets aussi le prix ^
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l̂ î<i t̂bulelnles
. « Les feuilles libérales se reprennent au
jeu qu elles ont fait durer pendant vingt ans
du règne de Pio IX : LE PAPE EST MALADE. A
les entendre, Léon XIII n'ira pas loin ; l'at-mosphère

de Rome l'opprime et lemine. Son
entourage cruel l'immole à la comédie de la
captivité. Il voudrait aller à Castel Gandolfo
ou dans son diocèse de Pérouse. Mais le
Sacré-Collége s'y oppose, et il est forcé d'o-béir.

» Est-il besoin de repousser ces calom-nies
? Du temps de Pie IX on accusait les jé-suites.
Aujourd'hui on accuse les cardinaux

et les prélats intransigeants. La vérité est
que Léon XIII se porle bien ; peut-être com-met-

il quelques excès de travail, peut-être
se faligue-t-il par des réceptions trop fré-quentes.

Je l'ignore. Toujours esl-il qu'il a
maintenant adopté un régime et un mode de
vivre qui lui permettront de traverser sans
inconvénient les chaleurs de l'été romain.

» Le matin, le Papeso lève à cinq heures.
Après avoir prié, il sortdeses appartements,
traverse les musées et se rend en chaise à
porteurs à l'extrémité des jardins, dans le
gracieux pavillon de Pie IV, oti il a fait dres-ser

un autel. Là, il célèbre la messe, assiste
en actions de grâces ù une autre messe dite
par un de ses chapelains, prend une légère
collation au chocolat et fait une longue pro-menade

à pied dans les allées du jardin.
Deux prélats l'accompagnent et deux gardes
nobles se tiennent à distance. A huit heures,
il rentre chez lui, où l'attend le cardinal
Franchi, et les affaires commencent.

» Le soir, il fait une seconde promenade,
mange peu et se retire à neuf heures pour
travailler seul jusqu'à onze heures ou mi-nuit.

» Léon XIII se montre très-préoccupé de
la situation des catholiques daus les divers
pays de l'Europe. Ainsi que j'ai eu l'hon-neur

de vous le dire déjà, il cherche l'apai-sement.
Cette recherche, indice de la piété

de son âme apostolique, serait-elle couron-née
de succès? Dieu seul le sait. Mais nous

pouvons être certain qu'elle ne sera pas per-due.
»

RUSSIE, — Des nouvelles qui nous sont
parvenues de Saint-Pétersbourg portent que
l'agitation régnant parmi les cercles vieux-
russes, autrement dit dans le parti de Mos-cou,

par suite des bruits relatifs à un com-promis
avec l'Angleterre, esl telle qu'on

craint de ce côlé de sérieuses démonstra-tions.

de ma place, et je reviens vers Françoise et Made-leine,
à qui je déclare que nous ferons roule en-,

semble
Je viens de les reconduire jusque chez elles, et

je les ai laissées enivrées de leur journée donl le
souvenir les rendra longtemps heureuses.

Co malin, je plaignais ces destinées obscures et
sans plaisirs ; maintenant je comprends quo Dieu
a mis des compensations à loules les épreuves.
La rareté des distractions donne à la moindre

joie une saveur inconnue ; la jouissance est seu-lement
dans ce que l'on sent, et les hommes

blasés ne sentent plus ; la satiété a ôlé h leur âme
l'appélit, tandis que la privation nous conserve
ce premier des dons humains, l a facilité du bon-heur

I
Ah ! voilà ce que je voudrais persuader à tous ;

aux riches pour qu'ils n'abusent point, aux pauvres
pour qu'ils aient patience.
Si la joie est le plus rare des biens, c'est que la

modération est la plus rare des vertus.
Madeleine et Françoise! pauvres vieilles filles

déshéritées do tout, sauf de courage, de résigna-tion
et do bon coeur, priez pour les désespérés qui

s'abandonnent eux-mêmes, pour les malheureux
qui haïssent et envient, pour les insensibles qui
jouissent et n'ont point de pitié !

{Magasin pittoresque.) *

AUTRICHE— On écrit do Vienne quo le
gouvernement autrichien n demandé au
prince Gorlschakoff des explications au su-jet

des concentrations de troupes russes en
Roumanie. ^
Il lui a été répondu quo celte mesure était

conforme à la convention conclue l'année j
dernière avec la principauté. Mais celte ré-ponse

est évidemment une fausse inlerpré- i
talion, puisque l'article 2 de ladite conven-tion

stipule expressémnnt que la principauté
no pourra ôlre occupée militairement pnr
les forces russes.

On no dit pas comment à Vienne on ai
apprécié la réponse de la chancellerie de'
Saint-Pétersbourg. Il est possible qu'on s'en
soil contenté.

Dans ce moment, on parait, en effet, '
assez disposé, en Autriche, à éviter lout ce*
qui pourrait ôlre do nature à jeter le moin-'
dre trouble dans la bonne entente des trois
empereurs.

S'il y a ou dans lo temps quelque velléité
de rapprochement enlre Vienne et Londres,
on n'a pas élé long, à Vienne, à renoncer à
celte velléité.

Les journaux officieux vont aujourd'hui
jusqu'à déclarer à l'Angleterre que, si elle se
trouve isolée, elle n'a qu'à s'en prendre à
elle seule.
Suivant la P r e i s s , « l'Angleterre ne se

soucierait en aucune façon des intérêts de
l'Europe, dans la question d'Orient, qui ne
signifierait pour elle aulre chose qu'une
route conduisant en Asie et spécialement
aux Indes. Tout en se prévalant du mandat
européen, l'Angleterre ne songerait qu'à for-tifier

sa position en Asie et dans les autres
parties du monde oti elle domine ».

ANGLETERUE. — Le secret le plus impéné-trable
est gardé au Foreign-Office. Le comte

Schouwaloff ne restera pas à Londres. Il est
nommé pour la seconde fois préfet de police.
Il l'a annoncé à plusieurs diplomates au bal
de la cour oiiil s'est rendu quelques heures
après son arrivée à Londres. Rien n'a élé
plus extraordinaire que de voir l'empresse-ment

avec lequel tout le monde cherchait à
lire dans les yeux de l'honorable ambassa-deur.

« Il a l'air bien sérieux, » disait l'un.
— « Mais non, c'est qu'il est faUgué », ré-pondait

l'autre. — « Mais il vient de rire. »
— « Je vous affirme qu'il a baillé. »

Le comte a très-vaillamment soutenu ces
regards, et après avoir présenté ses respects
au prince et à la princesse de Galles, ainsi
qu'au prince et à la princesse d'Allemagne,
est bourgeoisement rentré se coucher.

AFFAIRES D'ORIENT.

Nous avons à signaler aujourd'hui une
nouvelle difficulté qui peut compliquer la
situation.

Les hostilités sont sur le point de recom-mencer
enlre le Monténégro et la Porle. Le

prince Nikila, sous prétexte que la Porte
veut l'attaquer, aclive ses préparatifs mili-taires

et semble disposé à rentrer en cam-pagne.

Au fond de cette affaire, il n'y a qu'une
question d'agrandissement et de porls de
mer à acquérir. Les peUts ports sur l'Adria-tique

menacent de soulever une grosse dif-ficulté
non-seulement entre la Porte et le

Monténégro, mais encore entre la Russie et
l'Autriche-Hongrie.

Les cabinets de Vienne et de Saint-Péters-bourg
semblent être d'accord sur la ques-tion

de Bulgarie et celle des frontières à
donner aux nouvelles provinces ; mais ils
n'ont pas encore pu s'entendre sur les parts
que réclame le Monténégro.

Le traité de San-Stefano accordait à celte
principauté Spizza, Durazzo et Antivarf: Or,
l'Autriche consent bien à la cession de
Spizza, mais elle s'oppose à celle d'Antivari
et de Durazzo.

Le princeNikita fera bien d'être prudent,
car le cabinet de Vienne paraît assez dis-posé

à prendre des mesures énergiques. De-puis
assez longtemps la guerre pousse sur '

son territoire des masses de réfugiés qu'il '
est obligé de nourrir ; ses frontières sont in-cessamment

menacées par les combattants
eux-mêmes; il ne veut plus tolérer un pa- i
reil étal de choses. D'ailleurs il a aussi à
protéger sa situation maritime dans l'Adria-tique,

laquelle pourrait être atteinte si le
Monténégro acquérait tout à coup trois ports
sur cette mer.

Cetto difficullé n'est pas encore aplanie
enlre Vienne ot Soinl-Pclersbourg, et si le
prince Nikila reprenait les armes, uno intor-
vonlion autrichienne serait peul-ôlrc à crain-dre.

Alors la paix serait de nouveau com-promise.

A Constantinople, la situation est toujours
aussi tendue. Comme nous l'avions prévu,
il n'esl plus quesUon de la retraite des trou-pes

russes. Des renforts arrivent au con-traire
tous les jours, et, on ce moment, l'é-tat-

major général a deux lignes parallèles de
troupes allant de la mer de Marmara à la
mer Noire. Constantinople se trouve abso-lument

bloquée du côté de l'Europe.
Par suile des derniers événements, et

peut-être aussi à cause des mouvements des
Russes, le Standard annonce quelaflottean-glaise

doit se rapprocher de Constantinople.
On voit que la Russie el l'Angleterre se sur-veillent

de près : cette méfiance n'est point
de nature à faciliter un apaisement, car il y;
a toujours un danger à maintenir en pré-sence

les unes des autres les forces de ces
deux puissances. Le moindre conflit peut
amener une déclaration deguerre.

On annonce de bonne source que la Rus-sie
n'a pas accepté les propositions dont le;

comle Schouwaloff était porteur.
Mais la Russie a rédigé un contre-projet

s'appliquant à la fois à la Turquie d'Europe
et à la Turquied'Asiequi, dans son opinion,
pourra oblenir l'adhésion de l'Angleterre.

La partie du contre-projet relative à l'Eu-rope
serait soumise au Congrès ; celle au

contraire qui s'applique à l'Asie-Mineure
deviendrait l'objet d'une convention séparée
entre la Russie et laGrande-Bretagne.

Le contre-projet dont il s'agit est, assure-
t-on, conçu dans son ensemble en termes
des plus conciliants.

Il est certain que les Grecs ont proposé de
metlre leur peUte armée, qui est de 38,000
hommes au plus, à la disposition de l'Angle-terre,

à fitre d'armée auxiliaire. .Mais, en
même temps, les Grecs demandent au cabi-net

anglais la promesse solennelle et officiel-lement
documentée que, le jour du règle-ment

de compte, leur part dans la dépouille
de la Turquie serait la Thessalie, l'Epire, la
Macédoine et la Crète.

Clironique militaire*

L'alimentation des chevaux en campagne.

L'alimentafion des chevaux pendant la
guerre présente principalement pour le ser-vice

des avant-postes de graves difficultés.
Le cheval ne saurait porter sa provision de
fourrage, même pour un jour, lorsqu'au-
jourd'hui on devrait avoir des rations pour
deux ou trois jours. Comment donc faire ?

Le colonel Ravelfi de Novi Ligure aurait
résolu le problème en inventant un biscuit-
fourrage de transport facile et qui constitue
un aUment substantiel. Chaque cavalier peut
porter sur la croupe do son cheval une
quanfité de ces biscuits suffisante pour deux
ou trois jours. De celle façon, la cavalerie
est en mesure d'exécuter ses marches en
avant, sans avoir besoin d'un matériel rou-lant,

moyen de transport qui ne répond plus
au nouveau système de manoeuvres.
L'innovation est heureuse, assurément,

et mérite d'atUrer l'attention du ministère de
la guerre.

On se prépare déjà pour les manoeuvres,
de brigade qui, d'après les instructionsmi-^
nistériefies, doivent avoir lieu dans les corps
d'armée qui ne sont pas désignés pour faire
les grandes manoeuvres d'automne. '[
Nous pouvons annoncer qu'à ce sujet les'

capitaines d'infanterie qui seront envoyés
aux manoeuvres de brigade seront montés.

L'Armée française annonce que le télé-'
phone va être employé par la commission'
chargée des expériences de tir d'infanterie à ^

Vincennes.
Le même journal croit savoir aussi que

des télémètres d'infanterie vont être mis en
essai très-prochainement dans les écoles'
régionales de tir, afin de rechercher quel
est celui qui, comme dimensions, poids,
prix et qualité, conviendrait le mieux aux
troupes de cette arme. M

On Ut dans le Bien pubKc ; -•^
« Le service du génie étudie la „

des attributs miUtaires qu'il convieffSn
foire sculpter au tronlispice des nr... "^'f îUft

OU)

sernes.

vront être effacés partout. 0 . «S'°yauxrt
bablemcnt un drapeau enio,!'^'PC^
rasse. » ^ ^"'""rant,,'PjQ.

«l «le roiil

M. le Maire de Saumur vient d
Conseil municipal l'exposé dn u .'^«au
financière do la ville, * "N i on
Il a donné un tableau comparatif,

dément do l'octroi pendant les ni?"' ci-miers
mois de l'exercice 1877 et ? s î P'^-

11 résulte de cette comparaison r,
ce laps de temps, l'octroi a élé

dene 21,877980 fr.su5r2 lca.même périod"cud'eisi8̂'7 7̂'^^''
M. le Maire fait remarquer que si e

miers mois se présentent en déficit s^''^'
prévisions budgétaires, il n'y a r
quiétant, ce tait s'étant produit ùé\hv
dernière, et cependant l'ensemble de '!°"^'
ayant donné une augmentation sensih?^°

M. le Maire se déclare heureux d'av
communiquer au Conseil une lettre de
Minisire de l'inslrucfion publiqueÛA
cultes, relative à la reconstruction du f!?
lége.

Cette lettre est ainsi conçue :

« Monsieur le recteur, vous m'avez faii
» connaître que, pour compléter la reslau
» ration du Collège de Saumur, il reste i
» reconstruire un vieux bâfiment, conlenan
» deux dortoirs et des études, sombre
» manquant d'air et d'élévafion. Vous ajou!
» tez que cette dernière dépense esl évaluée
» à 69,000 fr. et que la ville se déclare prèle
» à l'exécuter, moyennant une allocation
» de 2 5 , 0 0 0 fr. fournie par l'Elat.

» Il n'est pas possible d'accorder au Col-
» lége de Saumur une subvention aussi
» élevée. Toutefois, eu égard à l'importance
» des sacrifices faits par la ville, je suis
)» disposé à lui venir en aide au moyen
» d'une subvention de 15,000 fr,, doDtv
» 4 0,000 seraient payés cette année, et
» 5,000 en 4879, à la condition quel'admi-
» nislration fera exécuter dès maintenant la
» reconstruction du bâfiment donl il s'agit.

» Veuifiez, je vous prie, vous concerler
» d'urgence à cet égard avec M, le Maire el
» me transmettre une copie de la délibéra-
» tion qui sera prise par le Conseil munici-
» pal. J'attendrai votre nouveau rapport
» pour faire ordonnancer, s'il y a lieu, la
» partie de la subvention afiférenle à l'an-
» née 4 878. »

M. le Maire estime qu'il y aurait lieu d»
s'occuper immédiatement de celle affairei
afin que les travaux puissent commencer
aussitôt l'ouverture des vacances, el propose
d'en renvoyer l'examen à la commission de|
bâfiments. .,

Sur la demande de M.Poitou, le Conseif
décide qu'il se transportera au Collège, à 1«-
fet d'examiner l'étal des constructions quu
s'agit de remplacer.

M. le Maire annonce que le budget recij
fîcatif pour 4 878 va être distribué et qu»
conviendrait de nommer la commission

^"ifest procédé au scrufin à l'éleem^
cette commission. Sont appelés à en
partie: MM.Bouilly. Perdriau, l e t m ,
Coulon et Guédon.

M. le Maire fait l'exposé des affaires 4
doivent êlre soumises à l'examen ùa^
seil pendant la présente session ; savoir.

Demande d'augmentation du crédit /^"^^
pour l'érection de la statue de Uaviu

^^Crédit pour récompenses P ĉuniaires^^"^
élèves des écoles communales lai^j,;.
celte occasion. MM. Coulon et Terrien
quTenrtailteemmeondtesdeet sraéclaoimrepse:npsleuaspieoupr"s-fleui
des d'augmentation. . ^ n̂idupa^^S"

Rue des Boires : remaniemenJ a» V
pour l'écoulement des eaux. „-„,deDieD*

Rue du Champ-de-Foire : raccoru
avec la rue Fardeau. . ^ 0 M t -
Jardin des Plantes : serre, devis « g,j

Sur la proposition de M. Guédon. lep^is-
décide de renvoyer celte affa»|;^f.f ' , cette
sion des bâtiments, avec ftcultô P



^ T s i l ^ T ^ T f o i t r i ^ ^ ^ architecte
' n yger, si elle le juge utile.
Musique municipale : demande d'une
nîribution de la ville pour l'aider à sup-

" r̂ier les frais qu'entraînera sa parlicipa-
{jon a"* concours ouverts à l'Exposition

''^Béparations des trottoirs delaruod'Or-

^^'pQornitures de bureau et instruments di-
-ers à l'usage de l'architecte.
Etablissement d'un gymnase au Collège.
Demande de subvention pour les frais de

, caralcade de charité.
peojande de crédit pour agrandissement

(jg l'école de jeunes flUes du quartier des

^"Rechercher le moyen de placer les épilep-

tiQues.
proposition do M . Bouvet pour le remblai

de la rue des Bouchers prolongée.
Echange de terrain entre l'Etal et la ville.
Demande par M . Venard d'un avis favo-rable

pour l'obtention d'unebourse au lycée
d'ADgers en faveur de son fils.
Proposition d'établissement d'un urinoir

à l'angle des rues du Petit-Pré et Nationale.
Des pétitions demandant : un bec de gaz

pour la place de la Bilange ; des travaux
d'entretien aux chemins des Moulins et du
Petit-Puy ; le déplacement d'un cerlain nom-bre

de marchands forains de la rue de la
Comédie et de la place de la Bilange. *

M. Coulon croit devoir appeler de nou-veau
l'attention de l'administration sur les

émanations insalubres provenant du dépôt
des fumiers de M. Pichat.

M. le Maire répond que cette question n'a
cessé de préoccuper l'administration et que,
ji satisfaction n'a pas encore été donnée aux
réclamants, cela provient uniquement de la
difficulté de trouver un emplacement pro-pice.

M. Luard fait observer qu'aux termes du
I cahier des charges, c'est à l'entrepreneur

qu'incombe l'obligation de trouver un ter-rain
qui remplisse les conditions prescrites

par les règlements de police.
_____ . ,

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Une brillante soirée s'annonce pour lundi.
ËD outre du ballet complet du T o u r du
Afonie (joué en ce moment au Grand-Théâ-tre

d'Angers), nous voyons figurer au pro-^
gramme une charmante comédie, un joli
opéra-comique et un joyeux vaudeville, les-quels

seront joués par divers artistes pari-siens:
M. et M - Duchesnois, MM. Ach, De-

lacour,, Darthenay, Charley, M»' Rachel
Van-Lier et Marie Boucher.

mesures d'urgence. Nous apprenons que M .
Bardoux se propose d'insister auprès du
Sénat pour la mise prochaine à l'ordre du
jour de la loi relative à la création d'une
caisse d'écoles chargée de faire des avances
aux communes dont les ressources sont in-suffisantes.

lie Crime de Beaufort.

A l'Exposition universelle de Paris, l'ex-position
des vins sera la plus importante de

toutes celles du même genre qui ont eu lieu
jusqu'ici, car elle comptera environ K ,800
exposants et 28,000 bouteilles ; elle se tien-dra

dans des caves construites pour cet
usage, et qui sont situées sous le palais de
l'Exposition. — La bière, le cidre, le poiré
et l'hydromel auront aussi leur expositioQ
spéciale.

On sait que le ministre de l'instructioD
publique a invité les communes dont les
ressources sont insuffisantes à lui adresser
des demandes de subventions pour création,
agrandissement ou amélioration d'écoles.

Cette invitation, comme bien on le pense,
a été universellement entendue dans toute
la France ; aussi le crédit annuel de 5 mil-lions

dont dispose le ministre de l'instruc-tion
publique est-il aujourd'hui complète-ment
engagé.

Pour satisfaire aux nouvelles pétitions
qui arrivent chaque jour à l'administration
centrale, il est indispensable de prendre des

CINQ VICTIMES.

On écrit do Beaufort, à la date du 23 mai,
au J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :

« Un crime atroce vient d'être commis
à l'hôpital de Beaufort par un homme du
nom d'Arnaudeau qui était retenu comme
malade.

» Ce matin (jeudi), vers dix heures, au
moment où l'une des religieuses de l'hôpital
lui apportait son repas, il a tout à coup
saisi le couteau et s'est jeté sur la religieuse
en disant : « C'est à vous que j'en veux, et
voua y passerez toutes. »

» Unhomme courageux nommé Hamard
s'est précipité au secours de la religieuse ;
il a reçu un coup de couteau qui lui a ar-raché

l'oeil, et la religieuse une blessure à
la main. On a pu emporter les victimes et
faire évacuer la salle à tous les malades
hommes, avant que l'assassin ait donné de
nouveaux coups.

» Mais alors le misérable s'élance dans
îa salle des femmes malades, se précipite
sur les premiers lits et massacre trois per-sonnes

à coups de couteau. L'une, frappée
à la région du coeur, est morte à l'heure où
nous écrivons; la seconde a le cou tout
haché, et la troisième a le haut de la téte
labouré.

» Les pauvres malades se réfngient dans
la chapelle, chez l'aumônier de l'hôpital et
jusque sous le cloître. L'une d'entre elles,
)aralysée depuis plusieurs mois, a pu, sous
'empire de la peur, sauter hors de son lit
et sortir de la salle.

» Ona dù attendre l'arrivée des gendar-mes
pour s'emparer de ce misérable. Encore

a-t-il menacé de son terrible couteau le
maréchal-des-logis qui a dû dégainer pour
le tenir en respect, pendant qu'un gen-darme,

tournant la position, saisissait Ar-
naudeau par les jambes et le faisait tomber
sur la face.

» Lesmédecins de Beaufort se sont im-médiatement
transportés à l'hôpital, ainsi

que le juge de paix. On nous dit que, pen-dant
l'interrogatoire, la tenue de l'assassin

a été déplorable.
» On frémit en pensant aux terribles con-séquences

qu'aurait entraînées un pareil
attentat conamis au milieu de la nuit.

» Une foule nombreuse stationne aux
abords et dans les salles de l'hôpital. »

NANTES.

Dans une grande ville de l'Ouest de la
France, que nous ne nommerons pas, mais
que l'on devinera sans peine, dit l ' U n i o n bre-tonne,

c'esl sur la proposition d'un relieur
qu'une somme de 200 fr. a été votée par
le conseil municipal pour le centenaire de
Voltaire.
' Un plaisant disait à ce sujet : « L'auteur
de la proposition est un malin : il ne lit pas
Voltaire; mais il le reli^^ »

ralement mise à la disposition du Congrès,
avail été préparée pour recevoir ses nom-breux

membres sociétaires adhérents, ainsi
que les savants étrangers qui étaient venus
de tous les points de la France, et même de
Belgique et d'Angleterre, prendre part à ses
lectures, discussions et excursions.

» Uncertain nombre de dames n'avaient
pas refusé d'assister h l'audition de ces tra-vaux

d'une terminologie cependant toute
spéciale.

» Des cartes géographiques de la pro-vince
du Maine, des plans et dessins, des

photographies reproduisant les principaux
monuments historiques du département,}
avaient été exposés dans la salle du Con- !
grès.

» M«'d'Outremont, évêque du Mans, oc- i
cupait le fauteuil de la présidence, ayant à
ses côtés M. Léon Palustre, directeur de la
société française d'archéologie, et M. Corde-
let, maire du Mans, »
Api;ès avoir énuméré les différents tra-vaux

auxquels s'est livré le Congrès, la
S a r t h e ajoute :

On les évalue approximativement à trois
millions, mais on ne sera fixé que lorsque
toutes les affaires litigieuses auront été r é -glées.

Le nombre des victimes de cette catastro-phe
est de 42, dont U morts et 28 blessés,

' â plupart de ceux-ci sont en voie de guéri-
son.

« On donne ensuite lecture d'un travail
dans lequel M. d'Espinay, conseiller à la
cour d'Angers, examinait es diverses par-ties

de l'église de la Couture, assigne à cha-que
siècle la part qui lui revient dans la

construction de ce monument, l'une des gloi-res
de noire ville. Une étude attentive du plan

de l'église lui a permis de reconstituer l'édifice
primitif et de démontrer par quelles transfor-mations

l'église romane du premier siècle,
pourvue de trois nefs etde cinq absidioles
est devenue l'église que nous a léguée le
quatrième siècle.

» Dans ce travail, on reconnaît l'esprit
d'analyse dont l'auteur a donné tant de preu-j
ves dans son ouvrage trop modestement inti-|
tulé : Notices archéologiques sur Angers et S a u - \
m u r . C'était la meilleure des préparations à
la visite de l'église de la Couture qu'a faite le^
Congrès à la suite de la séance. » 1

Le i 2 mai, on a expédié pour Paris, à la
gare de Sillé, un tronc de chêne champêtre
aux proportions colossales en grosseur. Sa
circonférence, sur une longueur de 4 mètres
25, n'a pas moins de 5 mètres 33.

Cet arbre pèse, dil-on, plus de 6,000 kilog.
Il est destiné à figurer à l'Exposition parmi
les spécimens de la production végétale.

Pour la France, ce sera probablement le
plus beau qui existe. [ Union de l a S a r t h e .)

Un bonheur fatal. — Vers 1866, M. C...,'
ancien négociant, à la suite de grands revers
de fortune, avait quitté Paris et s'était dé-cidé

à aller à l'étranger pour refaire sa for-tune.

Après avoir passé plusieurs années en
Australie, il parvint à amasser une grosse
fortune ; mais il avait négligé de donner de
ses nouvelles; on le croyait mort depuis
longtemps. Sa pauvre mère le pleurait.
Il y a quelques jours, M. C . . . arrivait à

Paris, décidé à faire partager son opulence
à sa famille et surtout à sa mère, déjà très- .
vieille. i

Mais il eut l'imprudence de se présenter •
chez elle sans la prévenir. i

L'émotion de la pauvre femme fut telle-;
ment grande, qu'au moment où elle allait
embrasser l'enfant qu'elle croyait avoir
perdu pour toujours, elle s'affaissa sur elle-
même, et malgré tous les soins ne put être
rappelée à la vie.

Dernières Nouvelles.

Les nouvelles de Constàntinople sont tou-jours
graves :

Un jour c'est un coup de main dans les
jardins du palais de Mourad. Le lendemain,
c'est l'incendie du palais lui-même et de la
plupart des ministères.
Nous n'avons encore aucuns détails; nous

savons seulement que tout le massif de pa-lais
situés à la pointe de Stamboul et qui

constituent le Vieux-Sérail a été la proie des
flammes. On n'a pu sauver que le viziratet
une portion du minislère des affaires étran-gères.

Tout le reste est brûlé.
La dépêche ne dit rien des causes de cet

événement; mais, d'après ce que nous sa-vons
de la situation, il est permis de suppo-ser

qu'il est le résultat d'un complot. Les
conspirations sont en permanence à Cons-tàntinople,

et les plus hauts personnages y
sont compromis.

Pour lei arliclei non signés : P. GODET.

Faits divers,

L E MANS.

On Ut dans la 5ar<A«;
« LeCongrès de la Société française d'ar-^

chéologie qui, cette année, avait'choisi Lel
Mans pour y tenir ses séances, s'est ouvert,
comme nous l'avons dit, lundi, vers deux
heures, à la préfecture.

» La vaste salle du Conseil général, libé-

Le succès de l'Exposition s'affirme tous
les jours par un nombre croissant de visi-teurs

: toutes les espérances, tous les calculs
sont justifiés et même dépassés.
Nous enregistrons avec joie ces résultats.
Mardi, le chiffre des entrées payantes a

dépassé 42,000; le nombre des entrées gra-tuites
s'est élevé à près de 9,000. Total:

51,000 visiteurs en chiffre rond.
Il est curieux de se dire que bien des

villes importantes de France ou de l'étran-ger
comptent moins d'habitants que l'Expo-l

sition n'attire de visiteurs quotidiens : Tours?
a 45,000 habitants : Orléans une cinquan-^
taine de mille; Poitiers^833,000; Pau unei
vingtaine de mille; Nice 50,000, elc.,etc.^
On pourrait, en feuilletant le premier diction-|
naire de géographie venu, pousser loin
cette comparaison qu'il nous a paru curieux
d'indiquer.

* *
Les recherches faites pour découvrir les

causes de la terrible explosion de la rue Bé-ranger
n'ont encore produit aucun résultat.

Il en estde même de l'enquête chargée d'é-valuer
l'étendue des pertes.

Théâtre de Saumur.
D I K E C T I O M C H A V A M N E S .

L U N D I 27 M a i 1878,
Une seule représentation donnée par des Artistes

de Paris, avec le concoars du BALLET complet
du TOUR DU MONDE.

Cîrand Ballet
Réglé par M. d'AtEssANDHY, maître de ballet, et

dansé par M"" Adelina GE D D A , P A B M I G I A S I et
L E G E R E , premières danseuses.

Six bayadères, cinq négresses.

LE FEU AU COUVENT, comédie en 4
acte, de Théodore Barrière.

BONSOIR VOISIN, opéra-comique en 4
acte, paroles de M. de Beauplan, musique
dePoise.

LE SERMENT D'HORACE, comédie-
vaudeville en 1 acte, d'Henri Murger.

Ordre: i . Le Serment; 2. Le Feu; 3. Ballet;
4. Bonsoir voisin.

Bureaux à T 1». I./**, rideau à 8 U.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au

bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à

l'avance chez le Concierge du Théâtre.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOimSE DEPARIS DU 24 MAI 1878.

au eomptant.
s •/

i ' I •
ObUgiUoM du "Trésor, t. psï*-
Dèp. d« \ t Seine, emprunt 1851
ViU«deP»rii. obUg. l«5S-tM0

— 1865.4 7
— 1869, 3 7
— 1811, 8 •/«

— 1815, i 7
— 1816, i 7

Banque de Frence
Comptoir d'eteomp»*
CrédU sgrlcoie, 800 f. P-- • •
Crédll Foncier colonial, 300 ir

Dernier
cour». HaniM

T4 30
103 »
109 10
500 »
836 »
510 »
5SS s
400 D
396 »
503 k
599 75
3055 •
710 »
HO t
350 •

75

75

B&ltM.

35
65
15
a>

B

D

Talenn ai comptant. Derniercourt.

CrédltFoncier, act. 500 f. Ï50 p.
8oe. gén. deCrédit industriel et
comm., iti (r. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autricha . . .
Charentes, 500 (r.t. p
Eit
Parig-Ljon-Uéditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

Hftutse BalM*

735 »

6i7 50
160 •
507 50
85 •

651

111087314382i5705tt 552•
0B
»05•

1272 50
648 T5

2 50
B »
5 B
t i i .

• 1
31> 15jB
2B 50B
2 50
3 75

10 »

<B•BB>
»>%BD'

2 50

2B B5"0
5

tBBB. D•>
t

Valenrg an comptant. Dernier
cours. Hausse

Canal de Suez
CrédU MobUier esp
Société auUicbienne. . , .

OBLIGATIONS. i

Orléans ,
Paris-Lyon-Médlterranée. .
Est
Nord
Ouest. . . ,
Midi
Charentes : . .
Vendée
Canal de Suei

Baisse,

748 ti
645 >
538 75

349 50
341 B
847 B
»S0 »
346 B
344 50
272 50

550

B B
5 .
2 50

» »

B B
»
» »
B D

B B
» B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
GARE DE S A C M C E

( lierTiee d ' é t é , 13 mai).
0ÉFABTS DE SiUIBnR VERS ANfiERS.

t heures 8 minutes du matin, eipress-poste.

9
i
4
t
10

46
1

26
lu
15
37

seir.

(s'arrête à Angers),
omnibus-mixte.

eipress.
omnibus.
(s'arrête à Angers),

B S P A R T » BE S A D M U R VERS TODRS.

3 heures î 6 minutes du matin, direct-mUte.
8
9
12
4
10

31
40
40
44
28

soir,

omnibus,
express. .„;^4i
omnibus-mixte
omnibus-mixte,
express-poste.

Le train parlant d'Angers à 5 h. 35 du soir arrive à
Saumur à 6 b. 56.



P l m e S a i n t - P i e r r e , près V E g l i se

S A U M U R

HOUVEAUTÉS PODR ROBES, COWFECTIOWS PODR DAMES, CHALES, SOIERIES, DRAPERIES

VÊTEMENTS CONFECTIONNÉS
POUR HOMMES, JEUNES GENS ET ENFANTS

Les propriétaires de cette maison ont l'honneur d'informer leur clientèle qu'ils viennent de recevoir un très-arrand assnrf
ment de VÊTEMENTS CONFECTIONNÉS, en alpaga noir et coutil gris. '

PALETOTS et JÂCQÎJETTES pacha noir, article ^très-briUant et ne rougissant pas à Fusage.
Paletots, Pantalons et Gilets en toile nationale grise. . | f| fr. r7 r VETEMENTS COMPLETS : en Drap noir, Pantalons et Gilets blan
Complet Couti! (Paletot, Pantalon el Gilet), très-bonne 17 i h « J ~ - —

qualité, depuis JIM I ^
Brassards, pour communions.

Uniformes d'été pour les collèges.

CHAPEAUX FEUTRE NOUVEAUTÉ, CHAPEAUX DE PAILLE
Nous sommes les seuls possesseurs du chapeau YOMO, | f- .9''^P.^^^/^J^9 CHINOIS, yendu chez tous lea cha?

haute nouveauté, parfaitement garni, que nous vendons. paliers h'S et 50 c , et chez nous. 25'
PARAPLUIES, EIV-CAS, OMBRELLES

PAMAPLUÏES POUR DAMES, POUR HOMMES et POUR ENFANTS, en alpaga, régina, zanella, taffetas, sereé levantine eti
EN-CAS EN TOUS GENRES, BAINS DE MER, OMBRELLES, pour Dames et pour Enfants

Etude de M« MÉHOUAS, notaire'^
à Saumur.

A L ' A M I A B L E,

L A F E R M E DES T O U C H ES
Située commune de Concourson,
D'une contenance de 33 hectares

61 ares 50 centiares ; «si-'- l

ET LES

S>RIÉ;S LA BIViiiRE
Situés commune des Verchers

Contenant 6 hectares 8 ares ;
Le tout affermé au sieur Jean Roul-

leau.
S'adresser à M« M É H O U A S , notaire.

' ' i

j.^,Etude de M» MÉHOUAS, notaire "
à Saumur.

Pour le 24 juin 1878 ,
LA MAISON DE MAITRE,

DE PLAISANCE
Commune de Villebernier, à 3 k i l o -mètres

de S a umu r ,
Avec cour, servitudes et grand

jardin.
S'adresser à M* M É H O D A S , notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABtfe,

A VENDRE
Pour entrer en jouissance à la Tous-saint

1878,

è P a n v i g n e , commune de Ville-bernier.

Cette maison, située sur le bord doc
la Loire, comprend belles servitudes;
et terres, d'une contenance de 30;
ares.
Soixante-deux ares 84 centiares de

pré et 31 ares 84 centiares de terres. »
S'adresser à M. B B R S O U L L Ê - V I N E T -

TiÉ, à Saumur, ou à M« M É H O C A S

notaire. (-261) ^

Elude de GUÉRET, notaire à Brain-
sur-AUonnes.

Situé à Saumur, à l'angle de la rue
de Bordeaux et de la levée de Nanlilly,
près l'octroi, contenant environ 20
ares.
Jouissance au 1" novembre 1878.
Ce terrain esl très-convenable pour

la construction.
S'adresser à M" M É H O D A S , notaire.

A VENDRI^BàliC
Pour entrer en jouissance à la'SàîhW'

Jean 1879,

UN MOULIN A EAU,,^
A T R O I S P A I R E S D E M E D L E S ,

Appelé le MOÏJMW-HIEUF,
Situé au Po n t - B o i s n i e r , commune de

B r a i n ,
Comprenant maison d'habitation et

d'exploitation , prés et terre , dans le
tenant, d'une contenance d'environ
4 hectares. < '

Ce moulin, qui ne manque jamais
d'eau, est parfaitement achalandé.
Pour traiter, s'adresser à M. Alfred

MoREAD, propriétaire à Monlsoreau,
et audit notaire. ^^^^^^^^^^ (248)

A VENDRE
Maison, Jardin et Dépendances,

PROPRES AUCOMMERCE. l
S'adresser à M. L O I S E A U , rue du

Chardonnet, à Saumur, près l'Ecole
de cavalerie. : (239} ^,

A L ' A M I A B L E ; '

1° MAISON, à Saumur, auChamp-
de-Foire , dans l'avenue qui conduit à
la gare, n" 4, occupée par le profes-seur

Boré ;
2° MAISON, à Saumur, rue Saint-

Lazare , n° 13, à l'entrée de la gare
de Poitiers, occupée par le bureau
d'octroi.
S'adresser, pour traiter, à M.

S A R G E T , rue Saint-Lazare, ou à M"
C L O D A R D , notaire. (135)

UN TRÈS-BON PRÉ
Pr a i r i e des Pironnières, commune

de S a i n t - L a m b e r t,
Contenant 88 ares, joignant MM.

Beauraont ou Leroux, ancien notaire.
S'adresser, pour traiter, à M. L E C D -

REDiL, àTours, quai Foire-le-Roi, 2^
ou à M. D A U D E T , expert à Allonnes.

A LOUER /|

LA PROPRIÉTÉ DE G R E I L L E
A N a n l i l l y,

~ ' Comprenant maison d'habitation
avec servitudes, écurie et remise,
grandes caves.
Cette maison est admirablement

adaptée pour un fabricant de vin de
Champagne.—Les caves sont excep-tionnellement

belles.
Services d'eau et de gaz ;
Grands jardins , clos de vigne,

terres, etc.
Le pyipriélaire pourrait réserver

lés vignes et jardins.
S'adresser à l'Usine à Gaz ou 1^

M° C L O U A R D , notaire. (198) '

150 fr. la barrique et au-
»̂ dessus. Echantillons franco

contre 2 fr. en timbres-poste. Ecrire
à P. RANTIER, propriétaire à Pauil-
lac (Médoc). (231)

. / i l s . APPAT INFAILLIBLE
pour Carpe, Barbillon, Chabot, Brome,
Gardon. Pas de ruse. Pour recevoir
franco recette d'appât et pêche, en-voyer

2 fr. en mandat, à J. B O U R B O N ,

à Vierzon (Cher). (231)

A LOUER i
UNE MAISON, avec écurie, remise^)

cour et jardin.
S'adresser au bureau du journal.

M. DAVEAU, peintre-vitrier au Pont-
Fouchard , demande n n îeune^.
liomme comme a ç p v e n t i.

DÉPÔT

DES FORGKS M BERR|
SPÉCIALITÉ

DE FILS GALVANIsf^
' ' Pour V i g n e s.

M . 11. a m A ^ n , marcHa'À'd
de fer, place de la Bilange, àSaumur,
cote cefilfer 60 fr. les 100 kil., n° 16.
Toutes les bottes portent une éti-quette

avec cette inscription* FiV
tevduBcvvy. /2i37)_

''jèRlME AUX ABONNÉS D'DN AN

A lA FRANCE m m M
D e u x entrées à l'Exposition «utoff-

selle de 1 8 7 8 .
S'adresser à 1'AGENCE D E L A Vum

F I N A N C I È R E , Î, P l a c e des Victoim<i
à P a r i s . l (241)

J^ES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES
recommandent l'emploi

du
'•"SAVON ROYAL de THRIDACE

de

'pourhîy^ne, la fraîcheur elle veMi
de la peau,

du visage et des mains.

GRANDE
E X P O S I T I O N D'OPTIQtlE

;^ Y l Place de la Bilange, à Saumur.

' • %UIT JOURS SEULEMENT
II. C i m O T , ingénieur-opticien spécialiste, de Paris, info'','?'','?|i'piSs

tanls de Saumur qu'il vient dans notre ville avec l'assortiment d optique r
considérable qui voyage dans le monde entier. . vaste
Tout le monde sera curieux de visiter, sur la place de la Buange, ^

magasin de lunettes et pince-nez (vers cristal de roche).
Plus de 500,000 paires de tous modèles sont exposées.
Choix immense de Longues-Vues, Télescopes, Jumelles en,»ous

Microscopes et Loupes de toutes puissances. ^
M. GUIOT possède un genre de Pince-Nez tenant sans serrer

verres cylindriques). . «fatuités-
Les consultations pour la vue. tous les jours, à neuf heures ..soni ?
Nouveaux Thermométrographes, minima et maxlmasur la mémo
Baromètre de salon, bureau et salle à manger. • , '

RÉPARATIONS EN TOUS GENBE^.

Le magasin est ouvert tous les jours, sur la place de âBi|^ f̂^
. ; . ! ISaumur. imprimerie de P. GODET.

Vu par BOUS Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
JSàtel-de-Vilk de S a u m u r , l e „, , fg LE MAIRE,

Certifié par l ' i m p r i n m r soussignéf


